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L'inondation ! Là-bas on appelait à l'aide,
pour sauver les deriéres charretées. Les deux
Loutrel Partirent au pas allongé et roulant des
rôdeurs de grèves. Ils Virent un détour, et se
imolèrenît aux hommes et aux lemmes rassein-
blés dants l'étroit espace où l'herbe abattne
couvrait encore le sol. Les faux ie travaillaient
plus. Tous les riteaux et loules les fourches
étaient cin mouvement.

De la place oi elles étaient demeurées assises,
Henriette et Marie virent la lin de ce drame de
la moisson.

La Loire victorieuse écrasait l'herbe haute.
Elle la couclai, mieux et plus rnpidem'nt que
les laines d'acier, tord:aut les toul'es grainées,
qui laissaient sur les eaux leur poussière vivan-
te. Nul n'aurait pu dire d'où sortait la nappe
envahissante. Elle aisait son lit conue les b.
Les qui tournent en rond. Ce lut d'abord une
mare jaune oi s'ecroulaient tout autour les ft-
laises de Foins. A droie, à ganche, très vite,
d'autres tlaques d'or' éiicnelèrlent au creux de
la prairie, l'herbe s'y roulait pour mourir, et (le
l'une 'I l'autre ni[t Irait couletur de leu, un canal
de comnmuni:ention allai s'élargissaut. Bientôt
le rentlement qui portait la cabane des Lontrel
fut coupé' de la terre ternie, et un courant parai-
léle au lieu ce, suir toute la longneur de I'étendne
verte, jusqu'à l'horizon, vers Nantis, pesa de
tout le poidu e s eaux sur les récolte pe-
dues.

Par delà, les lruavaillenrs. réunis en grappe,
tentaient di'arraIicer à la Loir' la dernire ch r-
retée enizée dans les as-imonds. Ils piétinai"nt
dans la boue, attelés aux bran ards, aux essieux.
aux rayons des roues. Par iIsi-alilt tune c la.i''I.r
s'élevait; ils se courbaient en uni elfoIt coin-
mutin ; les grelots <les quatros chevaux Sonil-li -
laient; la mnass'e d'hturbe latulhée, d'bordant les
montants de bois, irainan jusqu'à ter, oscillait
et laissait couler des enhrus dta'hés (le soit
dos énorme : mais la charrite ia 'av:ait pas.
Et paîrtou(t la b'atitude de l'air 'almîî, la paix,la
douceur infiiie du soir avant l'étoie . Elle eCe-
loppait ceux qui peinaient ,onso!alion inutile,
tendresse vaine du ciel. Mais combien d'autres
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la respiraient et se sentaient réjouis : des mères
latiguées par le bruit des enfants des vieux
qui buvaient après vèpres, sous les glycines des
auberges ; des ouvriers endimanchés prenant le
Irais dans les jardins de faubourgs ; des amnou.
reux dont la conversation se faisait plus vive
avec le retour.

Une demi-heure plus tard, È tienne et Gervais
retraversaient la prairie inondée, où la charrette
embounlbée faisait une ile, taudis que les faucheurs,
tous petits dans le lointain, s'échelonnaient, et
se perdaient avec les chevaux dételés parmi les ar.
bres. Mtienne trouva les deux jeunes filles debout,
prètes à partir.

- Savez-vous bien, dit.il en plaisantant, que,
vous ne pouvez plus revenir à Nantes, à présent?
Les prEs sont coupés.

- Vous croyez que je resterai ? dit Marie : ah!
bien non ! J'entre demain à l'atelier. Je m'en
irais pluîôt comme vous venez de le faire, en ré-
troussant mes jupes !

Mais lui, ne faisant point attention à Marie
reprenait aussitôt :

- N'ayez pas peur. Je vous emnenerai toutes
dans mon bateau, si ça nw déplait pas à made-
moiselle ienriette ?

Avec un respect du visage et de la voix, il
interrogeait cette Ilenriette qui, de la pointe de
son ombrelle, tordait un pied de trètie blanc.
Elle mit un peu de temps à répondre, intime-
ment Ilattée de cette déférence qu'il lui témoi-
guait, leva la tète, et dit:

- Je veux bien, Etienne.
Et le grand jeune homme, ses larges épaules

ballantes de plaisir, se dirigea vers la coupure
de la rive, tout près de là, où les Loatrel atta-
chaient leurs trois bateaux plats. Gervais le
précédait, criant de joie comme une mouette qui
vt prendre l'eau.

Q!uand ils descendirent, conduisant le plus
nr'ul' et le plus fin des trois canots, vers la ca-
bane où Henriette et Marie les attendaient, ils
avaient mis un bout de toile blanche sur le faux
pont de l'avant, pour que " les demoiselles"
pussent s'asseoir sans tacher leur robe Du balai
de geinêt vert avec lequel Gervais avait nettoyé
les platches, il restait ça et là, des brins (le
leuilles et <le fleurs qui roulaient. Henriette
embrassa la mère Lontrel, Et.ienne, sérieux,
attentif à manier doucement son aviron, n'eut
besoin que de quçlques coups de godille pour
prendre le courant, et le bateau s'en alla sur
les eaux d ébordées, vers la ville étendue dans
le couchant.

Les jeunes filles étaient assises à la pointe <la


